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— E t n o u s s o m m e s heureux d'accepter, 
cher mons i eur Robert, dit-i l , en contrai­
gnant s e s lèvres à sourire. 

Puis il ajouta : 
— Quand comptez -vous donner votre 

*He r 
— Dajis qu inze Jours, le 23 ju in , ren­

dez-vous généra l à la vi l la des P la tanes , 
a Neul l ly . Le programme sera le m ê m e 
que celui d'aujourd'nui. — Déjeuner à 
midi et diner à sept heures . . . . C'ept con­
venu, n'est-ce pas » 

— C'est convenu. 
Le v ieux S i m o n pensa i t : 
— Déc idément , le patron est un chic 

«ype 1.,. Une pol i tesse en vaut une autre 
• t ça nous fera deux jours de ré iouissan-
ces au l ieu d'un .' 

Quelques ins tants après, tout le mornio 
quittait la villa Sa van ne. 

Phil ippe de Naye , en partant, dit à sa 
mère : 

— J'ai d e s travaux à terminer demain 
mat in . . . — Je reviendrai demain soir. 

— Je le ramènera i — lit Henri qui 

avait e n t e n d u — Je s u i s obligé m o i -
m ê m e d'aller à Paris. . . J'irai dé jeuner 
a v e c Phil ippe e t nous rev iendrons e n ­
s e m b l e . 

L e j e u n e h o m m e monta e n voiture 
après avoir serré l es m a i n s d'Aline e t de 
Mathilde, de Mathilde qu'il avait e n t o u ­
rée toute la journée d'attentions presque 
tendres , à la grande joie de la j e u n e fille 
qui senta i t i'amour na issant faire battre 
dé l i c i eusement son cœur. 

Robert couchait à la villa Sa van ne où 
on lui avait préparé une chambre. 

Danie l e t s o n neveu , après les Incidents 
que nous v e n o n s de mettre sous l e s y e u x 
de nos lecteurs, avaient besoin de se 
consul ter . -«. 

Le magistrat e m m e n a le j eune h o m m e 
dans sonea-binet où ils s 'enfermèrent. 

— Ah 1 s'écria M. Savanne en se la i s ­
s a n t tomber sur un fauteuil, ce que j'ai 
souffert depuis l es révélat ions de Véro­
nique ! Pendant toute la durée de cet 
interminable repas, j 'étudias les v isages , 
je m'efforçais de soulever l es masques , 
et j e n'ai r ien vu, et il falait faire bonne 
contenance , écouter, répondre, sembler 
me mettre à l 'unisson de la gaieté de 
m e s convives ! Quel supplice I 

— Je le comprends, répondit Henri, 
ma i s songez , mon cher oncle , que le 
m o m e n t de la revanche est proche I 

— Tu as raison. . . Notre ami Robert 
v ient , sans le savoir, de fixer le jour où 
la vérité nous sera connue, si je ne l'ob­
t i ens pas d'ici là de cet O'Brien dés igné 
par Véronique. — Le 23 l Dans quinze 
jours !! Mme Sollier aura-t-el le recouvré 
la vue ? 

— D e m a i n s eu l ement , après avoir 
conféré avec m o n chef de cl inique, je 
pourrai vous répondre par une aft lrma-
tlon posit ive . 

— Faites l ' impossible i Comme te le di­

sait tantôt Mme Sollier : Songe q u l l s'a­
git de venger Richard Vernièra r... D e ­
main , j'interrogerai l o n g u e m e n t Vaveu-
gle et ensui te j'agirai contre cet O'Brien, 
ma i s il peut m'échapper, il peut refuser 
de m e répondre, et c o m m e n t l'y con­
traindre, n'ayant aucune preuve de sa 
complicité avec des cr imine l s inconnus ? 
C'est donc en réalité sur la guér ison de 
la grand'mère de Marthe qne se fonde 
tout m o n espoir . . . 

— N o u s ferons l 'Impossible, mon oncle, 
je vous le promets . . . 

Après un s i lence , Henri reprit : 
— Un mot encore . . . — Marthe est m a 

sœur. . . Ne parlons point d e l à faute com­
m i s e par mon père.. . Aucun reproche ne 
doit s'élever devant u n e tombe . . . e t 
d'ailleurs le respect m e fermerait la 
bouche. . . Quelles mesures a l lons-nous 
prendre au sujet de cet enfant char­
mante et sympath ique , vers laquelle je 
me sen ta i s attiré par un secret ipst inct 
avant de rien savoir. 

— U faut attendre, répliqua le magis ­
trat. — mais elle est la tille de men frère 
b i en -a imé , elle e s t ta sœur.. , Elle ne 
nous quittera jamais . . . 

Kt il tendit la inain à Henri qui la serra 
avec effusion. 

M- Savanne ajouta : 
— Pas un mot, n'est-ce pas, sur le vé -

ritaMe motif du brusque c h a n g e m e n t de 
résolution de Mme Sollier.. . Une phrase 
imprudente pourrait tout compromettre. 
Tu le comprends ? 

— Oui, certes, et je serai discret. 
L'oncle et le neveu se séparèrent. 
Le l endemain matin, de très benne 

heure, avant que personne fut debout 
dans la villa, i ls se rendirent ensemble 
au chalet du bord de l'eau, où Véronique 
et Marthe étaient ins ta l lées depuis la 
veil le au soir. 

L'enfant avait couché au rez-de-chaus­
sée , Véronique au premier étage. 

Marthe étai t déjà debout, auprès de s a 
grand'mère. 

El le avait b ien dormi, m a i s Véronique, 
s o u s le coup des terribles préoccupa­
t ions qui l 'obsédaient, n'arftkita peu près 
pas fermé ies yeux , et il e n était résulté 
un peu de fièvre. 

Cela n'offrait d'ailleurs a u c u n e gra­
vité. Quelques heures de s o m m e i l r a m è ­
nera ient à coup sûr le ca lme qu'Henri 
désirait . 

Il écrivit la formule d'une potion l é g è ­
r e m e n t opiacée que Germain ferait e x é ­
cuter chez le pharmacien du Parc et que 
Marthe, exce l lente petite garde-malade, 
administrerai t à sa grand'mère. 

Ensui te il s'informa de ce que l 'aveu­
gle voulait faire dire à Magloire et de ce 
qu'elle avait à lui demander . 

Elle désirait u n peu de l inge pour elle 
eti>ona l'enfant, et quelques v ê t e m e n t s 
de rechange, mais elle souhaita i t sur­
tout avoir la vis ite du brave manchot et 
el le pria Henri de lui demander de venir 
le l endemain en lui apportant l es har-
des nécessa ires et l es papiers qu'elle -lui 
avait confiés, parmi lesquels se trouvait 
le reçu du dépôt de trois cent mille 
francs fait par Gabriel Savanne au n o m 
de Marthe, et s igné par Rich?rd Ver-
n ière . 

Muni des Instructions et des recom­
mandat ions de l'aveugle, Henri partit, 
la i s sant son oncle auprès d'elle. 

Daniel , alors, la quest ionna longue­
m e n t . 

Elle lui raconta par le menu , s a n s rien 
omettre, s a n s rien oublier, sa v is i te chez 
le magnét i seur O'Krien et les incidents 
de cette vis ite , puis elle répéta, mot pou 
mot, ce qu'elle avait entendu la veii; 
derrière la grille qui séparait le parc a 

la vi l la Savanne dn c h e m i n du bord de 
l 'eau. 

L e magistrat , se servant à l u i - m ê m e 
de greffier, écrivit cette déposi t ion, et de 
nouveau il fut bien convenu que le vrai 
motif du c h a n g e m e n t de réso lut ion de 
Véronique devait res ter un secret pour 
tout le m o n d e . 

Mme Sollier e t sa petite-fille avaient 
l'habitude de rentrer à Saint-Ouen le 
samedi et de dîner en compagnie de Ma­
gloire, de la Marie, devenue Mme Ma­
gloire, et de la mère Aubin qui devait 
rester pendant un ou deux moi s encore 
avec s e s succes seurs . 

Leur é t o n n e m e n t fut grand en ne 
voyant point Marthe e t Véronique arri­
ver à l'heure habituel le , et cet é t o n n e ­
ment devint de l ' inquiétude quand, vers-
minuit , au m o m e n t de fermer l 'établis­
sement , il dev int év ident qu'elles ne 
rentreraient pas . 

Magloire, cependant , s e rassura quel­
que peu en pensant que la chaleur tor-
ride de la journée avait fatigué beaucoup 
les deux femmes , et qu'el les s'étaient dé­
cidées à coucher dans un des vil lage-
places sur leur i t inéraire . 

Ce qui ne l 'empêcha pas d'ajouter : 
— Si demain à deux heures el les n-

'.ont pas rentrées , j'irai jusqu'à Saint 
Maur et au besoin jusqu'à Joinvil le , et ji 
^trouverai leurs traces. 

La vis ite d'Henri Savanne, le dimait 
che mat in , v int heureusement le irai; 
; . i l iser. 

— Vos protégés sont au Parc, chez mi ; \ 
->:icle, — lui dit-il . —Véronique a céi!. ' 
:ios i n s t a n c e s . . . El le consent à su • 
'opération. 

— Et vous ê tes certain de réussir s 

met tre la v ie de 1a chère f emme en pé­
ril i — d e m a n d a Magloire, le visage bou-
l eversé par l 'angoisse, car il a imait Vé­
ronique c o m m e une seconde mère. 

— Je crois pouvoir artlrmer le succès , 
répondit Henri , et dans tous les cas j'af­
firme que le danger n'existera pas. 

Magloire, en entendant cette bonne garole, fut pris d u n e folle envie d'em-
rasser le j e u n e h o m m e , mais , n'osant 

point se le permettre, il s e contenta d e 
lui serrer la m a i n droite de toutes l e s 
forces de sa m a i n g a u c h e . 

Henri lui fit part alors de ce que Véro­
nique attendait de son amit ié . 

— Demain je serai là-bas à l'heure que 
vous m'indiquez, m o n s i e u r l — s'écria 
Magloire joyeux, et Je lui porterai tout 
ce qu'elle demande l 

— Venez dans 1 après-midi, mon ami , 
je serai là et c est moi qui vous rece­
vrai. 

LVI 
Ayant pris dés le matin l es inscrite 

l ions de son chef de chef de c l inique et 
s'etant acquitté du message de Mme Sol-
iier, Henri n'avait plus qu'à tenir la pro­
messe faite la veil le à f hilippe de Nayle 
d'aller déjeuner avec lui à Neuil ly et de 
'e ramener ensui te à la villa Savanne . 

Le travail pressant pour lequel le fils 
'.'Amélie avait quitté le Parc-Saint-Maur, 
m l'hospitalité lui était offerte, n'était 
point du même genre que ceux qu'il 

xécutait chaquejour en vue des besoin* 
le l'usine de sa in t -Ouen .' 

Très désireux de savoir ce que conte-
•i lit la lettre chiffrée trouvée dans l'un 

es volumes de la bibliothèque de son 
•au-père, il voulait chercher à la dé-
.iiCirer avec l'aide du traité de crypto-
r iphie acheté par lui deux jours aupa-

L'ouvrage était vo lumineux , — nous 
l a v o n s dit — et pour le bien comprendre 
U fallait le lire ent i èrement , et s 'ass imi­
le» différentes façons de traduire les 
messages secrets dont il donnait l e s for­
mules . 

Au début le j e u n e h o m m e ne trouva 
rien qui fût de nature à l'éclairer. 

Il avait beau lire a t tent ivement , cher­
cher à pénétrer toutes l es combina i sons , 
kl marchait de décept ions en d é c e p ­
t ions . 

Arrivé aux trois quarts du volume, il 
s'était dit que, dans la mat inée du di­
manche, il pourrait terminer sa lecture, 
et peut-être mettre enfin le doigt sur 
l'explication attendue. 

Malgré la lucidité de son espr t, malgré 
sa facilité à résoudre les problèmes l es 
plus ardus, 11 cont inuait à se briser c o n ­
tre une murail le infranchissable . 

L e casse-tête chinois n'était rien à côté 
des difficultés devant l e sque l l e s i l s'ar­
rêtait. 

Le vo lume s o u s l e s yeux , la lettre chif­
frée à côté de lui sur son bureau, il cher­
chait toujours, e t le t emps passait , l ' inu­
tilité de s e s recherches c o m m e n ç a i t à 
l'énerver cons idérablement . 

Ses m a i n s fiévreuses pressaient son 
Iront brûlant . 

11 murmurai t sous toutes ' es formes : 
— Que la lumière s e fasse l 
Et la lumière ne se faisait po int . 
Absorbé par cet inut i le travail, il n'en-

.endit pas qu'on venait de frapper l égè ­
rement à la porte de son cabinet . 

11 fallut qu'on heurtât une seconde 
fois, plus fort, pour que son attent ion fût 
évei l lée. 

Précipitamment, i l g l i ssa la m i s s i v e 
allemande sous le bavard qui s e trouvait 
placé devant lui, et il ferma le gros v o ­
lume. 

'-- Entrez l — fit-il ensu i t e . 
Henri Savanne ouvrit la porte et en­

tra. 
— Onze heures sont sonnées , mon 

cher Phil ippe, — dit-il en serrant la main 
du j e u n e h o m m e , — j'ai une faim de 
loup, et vous me faites l'effet de n'être 
pas prêt ! 

— J'avais oublié l'heure en travaillant, 
mais je ne vous demande que cinq m i ­
nutes pour être habil lé et à votre d i s ­
pos i t ion. 

Pendant que Philippe prenait l es v ê ­
tements disposés à l'avance sur un meu­
ble. Henri s'approcha du bureau et ses 
regards tombèrent sur le gros volume 
dont le litre attira son attent ion. 

— l i e n s ! vous vous occupez de cryp­
tographie ! — ilt-11 en soulevant la cou­
verture de l'ouvrage. 

— Mon Dieu, oui . . . — répondit P h i ­
lippe 

Etes-vous déjà fort? 
Phil ippe ne voulait point mettre son 

ami au courant des recherches qu'il opé­
rait. 

— Je commence à comprendre u n p e u , 
fit-il. 

— Est-ce intéressant ? 
— Très intéressant , oui , m a i s très 

ar ide . 
— Est-ce que cela pourra vous servir à 

quelque chose ? 
— Absolument a r i e n . . . — C'est pour 

moi un passe - t emps . . . u n e dis tract ion . . . 
— Me voici prêt m o n cher H e n r i . . . 

— Eh bien ! partons. 
— Vous avez une voiture T 
— Oui. 
Phil ippe ferma à clef la porte de son 

cabinei , mi t la clef dans sa poche, et les 
deux j e u n e s g e n s descendirent . 

— Où d é j e u n e r o n s - n o u s T demanda 
Phi l ippe . 

— A la place de la B a s t i l l e . . . Nous s e ­
rons à deux pas du c h e m i n de fer de Vin-
c e n n e s , et j'ai à prendre chez un phar­
mac ien du boulevard Beaumarchais un 
collyre dont je lui ai remis la formule e"n 
arrivant ce matin à P a r i s . . . 

— quelqu'un souffre-t-il de la vue à la 
villa Savanne ? 

— o u i , Véronique Soll ier. 
— Véronique ! — répéta Phil ippe avec 

un geste d 'é tonnement . — Elle est donc 
au Parc, chez votre onc le ? 

— Elle s'est présentée hier au soir à la 
villa .. — Elle veut bien à présent se 
soumettre à l'opération qui l'épouvantait 
si fort, et nous l'avons instal lée avec sa 
petite-fille au chalet du bord de l 'eau. . 

— Voilà une nouvel le qui me cause 
une joie vive t — s'écria Philippe — SI 
l'opération réussit , c o m m e je n'en doute 
pas, quel honneur pour vous, m o n cher 
Henri ! — sans compter que la brave 
femme, ayant recouvré la vue, pourra 
vous désigner l 'assassin de Richard Ver­
nit re ! 

— Dieu nous permettra de réussir l — 
fit Henri . 

La voiture traversa tout Paris et les 
deux j e u n e s g e n s déjeunèrent au r e s ­
taurant des Quatre Sergents de la Rochelle, 
dans le m ê m e cabinet où nous avons 
vu Robert Vernière dîner avec Claude 
Grivot, son complice . 

m ** 
L e fratricide, — nous le savons , — 

avait passé la nui t à la vil la Savanne. 
Apres avoir dormi du sommei l d'un 

h o m m e qui n'a. rien de regrettable sur la 
consc ience , il s'était levé vers les neuf 
heures du mal in , s'étail habillé l es so ins 
minut i eux qu'il mettait d'habitude » •» 
toilette, et était allé frapper à !a porte de 
sa f emme. 

La j eune fille attachée au s e . s i c e d'A­
mél ie pendant son séjour au Parc-Saiiit-
Maur lui apprit que madame venait de 
descendre. 

Robert la rejoignit sur la terrasse, au 
m o m e n t où elle se disposait à faire un 
tour dans le petit parc. 

— Avez-vous bien dormi, mon ami î — 
lui demanda-t-c l le . 

— J'ai passé une exce l l ente nuit . . . et 
vous , ma chère Amélie ? 

— Une nuit très agitée. . . 3'ai un peu 
de migraine, et j'allais prendre l'air pour 
la combattre. 

— Me permettez-vous de vous accom­
pagner 1 

— Je vous en prie. 
Le mari et la femme descendirent l e s 

larges degrés de la terrasse et s 'engagè­
rent sous bois . 

— Me pardonnez-vous , demanda tout à 
coup Robert, d'avoir, s a n s votre autori­
sa t ion , invité tous les hôtes d'hier de 
Danie l Savanne à venir passer la jour­
née du 23 juin à notre vil la de Neu l l ly? 

— Je vous pardonne d'autant plus v o ­
lontiers que je vous approuve. Votre idée 
était exce l l ente . 

— Elle m'est venue s i brusquement 
que je n'ai pu vous consul ter . Je su i s 
heureuq que vous l'approuviez, quoi­
qu'elle ail pour conséquence forcée d'a­
bréger le t emps de votre vi l légiature 
i c i » . . . 

— Je serai e n c h a n t é e de rentrer à 
Neui l ly où je verrai plus souvent Ph i ­
l ippe. 

— Quand pensez -vous quitter le Parc-
Salnt-Maur? 

— A la fin de la s emaine prochaine. 
— Mais, Aline 1 
— Llle m'accompagnera, et je prierai 

M. Savanne de nous confier encore Ma­
thilde pour quelques s e m a i n e s , ce qu'il 

fero volontiers, je n'en doute pas.. . 
— Avez-vous réfléchi â ce dont je vous 

ai parlé ? 
— concernant 1 

, — Philippe et Mathilde. 
— J'avoue n'avoir point pris cela au 

sér ieux . 
— Pourquoi donc ? 
— Ce g m n d amour de Philippe pour 

Aline se serait- i l donc .évanoui si vite 
pour faire place à un autre ? 

— Philippe, en garçon de bon sens , a 
compris que. n'ayant aucun espoir, il ne 
devait plus penser à Al ine . — Il a été 
profondément touché de la conduite de 
Mathilde, conduite pleine de tact et ré­
vélant un excel lent coeur... Assurément, 
il n'en est pas encore épris, m a i s j e . n e 
le crois point é lo igné de penser qu'elle 
pourrait devenir un jour sa f emme. 

— Mais, elle 1 
— Elle l 'aime, j'en su i s sûre. . . 
— Eh bien l parlez-en d i scrètement à 

M. Savanne . . . Nous verrons après..-
Robert et Amélie arrivaient au tour-

naut d'une allée. 
Soudain. Us s'arrêtèrent. 
Mme Vernière poussa une exc lamat ion 

de surprise. 
Le fratricide sent i t un frisson effleurer 

sa chair. 
Il pâlit l égèrement . 
C'est qu'en face d'eux, à quel.iu«!3 pas. 

se trouvait Daniel Savanne tenant p a r l a 
m a i n la petite Marthe. 

— Ah ! je comprends que vous soyez 
é tonnés fit la magistrat en riant, — vous 
ne pouviez vous attendre à me rencon­
trer ce mal in en compagnie de notre 
mignonne joueuse d'orgue... 

— Assurément , non ! — murmura Ro­
bert. 

— Mais, par quel hasard ? demanda 
Amélie . 

— Hasard bien s imple .. — répondit 
Daniel . — Véronique, sagement con­
sei l lée , a réfléchi... — Elle est venue 
hier au soir me rappel- r l'offre que n o u s 
lui avions faite... — Elle est installée 
avec sa peti;e fille d^ns le chalet ou elle 
suivra le tra i tement précédant l'opéra­
tion qui-doit lui rendre la vue. . . 

— Ah ! tant mieux ! tant mie.ix ! tant 
mieux ! s'écria Mme Vernière. — Dieu 
veui l le qne l'opération réuss isse , et que 
la pauvre femme puisse désigner l'as­
sass in du frère de mon mari ! 

Robert avait reoris souda inement pos­
sess ion de lu i -même. 

— En effet, Gt-il d'une voix qui ne 
tremblait point, il est heureux qu'elle 
a i l r é f l é c h i . 

Amélie embrassait Marthe. 
— Chère fillette, 1 il dit-elle, ta bonne 

grand'mère pourra donc voir enfin c o m ­
bien tu es jolie, combien tes grands 
y e u x sont purs, et comme ton visage est 
rayonnant d'intelligence et île boa té ! 

Puis s'ailr^ssaiu à D a n i e l eHe ajouta: 
— Peut-on voir Mme :-oliier? 
— Elle repose en ce moment , mais 

plus tard, lorsque Henri ser t revenu de 
Paris, il nous donnera certainement; la 
permiss ion de faire â Si malade une 
courte visite . . •— Je conduis cette e n ­
fant à la villa pour la présenter a Aline 
et à Mathilde. . . 

— Je remonte avec vous , cher m o n ­
sieur Savanne. Matrïlliîe et Aline savent-
el les que Mme SolUer e^l au chalet t 

— Euesr ignorent encore. Hier au soit 
je n'ai voulu déranger personne, et j'ai 
tenue secrète l'arrivée de l'aven; le. 

— Leur surprise sera donc aussi 
grande que la nôtre !... 

Daniel. Amélie et Marthe se dirigèrent 
du côté de l'habitation. 

Robert res.a seu l . 
fi suivre). 
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. 'IMPUISSANCE 
aortes aéaatnales, ineonti-

a'oriB». e a é r t a » 
! • • p l l a * M 

Prix « rr.. 
•«Toi franc» centre mandat, 
ah armai** de le Porte de 
Fait*. A. FERRAILLE, m e 

Lo j o u r n a l VEçaltt» 
KoubaùJ- Toitrcomg a l 'a­
v a n t a g e de p r é v e n i r l o 
p u b l i c q u e par su i t e de £ 
f ' a g r a n d i s s e m e n t d o s a t e - J, 
l i e r s do l'IB»pr«sr»erte 
O m r l r r o e t J e l ' ins ta l la ­
t ion de n o u v e l l e s m a c h i ­
ne» p e r f e c t i o n n é e s , l e s 
c o m m a n d e s d ' i m p r e s s i o n 
do toute n a t u r e q u i lu i 
s e r o n t c o n f i é e » s e r o n t 
e x é c u t é e s a v e c l a p l u s 
g r a n d e c é l é r i t é e t a v e c 
tous l e s s o i n s d é s i r a b l e s 
« t a d e s p r i x l e s p l u s 
a v a n t a g e u x . ï# 

dHHBaSAl m u 

JARDINS 
Florimond SECRET 

Bortiealîtmr-PèpinUriH» 

CftJTELEU - UUBERSaRT 
M charge da l'entreprise 4a noo-
reaux jardins. 

De* jardiniers sont tonjoors à la 
lispotition dss clients pour l'en* 
[retien de leur» jardins, la. taille 
4e* arbres, le fauchafa des pelenaês, 
•sa, 

DKT-OT DB - ~ 

TERRE DE BRUYÈRE 
Première Qualité 

U sais* d'écrire aasv être servi 

TéUpkn»iP t» ' 

DEfifli-GROS DETAIL 

OU ALLEZ-VOUS POUR ÊTRE SI BIEN (MISSE! 
Je porte des 

CHAUSSURES CO'OMANS 
3 ^ . 3 6 « R u e d e B l a n c h e m a i l l e 

C'EST L» CHAUSSURE L» «EILLEURE, L* MIEUX FUITE ET LE iEILLEUR 1URCHÉ. 
Elle a r élégance et la eolidité et elle etl garantie de bonne fabrication étant faite chez lue 

A L^A. C O N C U R R E N C E 
Spécialité da souliers pour I I . les garçons de sali», marque de la Maison l'IOEAl 

Gvcliste jaune et noir depuis 3 .95 , Soulier fantaisie pour Dames en glacé et mat 
noir, jaune ou vert depuis 2 .96 

| . C Y C L I S T E S 
Représentant en cycles ayant 

ernnnt sa tournée, vend ses ma­
chines échantillone au pris rie 
revient. 

S'adresser Bar Franco-Russe, 
99. rue de l'industrie, noubaii. 

n n f T u Banque rsancBe.-
i J K r I c | i l e . 1 3 û - B- R u i • ; 

I I I I - I Pans , prête «ur n i » 
turc à commerçants etetnDioyf-
depuis 3 < i 2 p o u r 0 | 0 . Fourni' •'.-• 
Cautionnements pour emplois et 
prtMe sur ceux dt\jà versés Hic 
d'avance, discrétion, rapide aoiu< 
Uou. Timbre pour ropi.nse 

BOTTINES HOMMES 
9 . 9 5 et H.âO 

Garanties BOTTINES DAMES 
9.95 et 12 .50 

Issjrr-" 

ASSURANCES 
One des premières CaMftpOffl 
ançaises d'assuratv» « 10. 

'ncendie. demande «ous â *-
1 rourliers dans tontes Ica ce 
unea indistinctement di"s arn 

• n.ents de Liite et Douai 
!". ;•.-> n.TT..5.s H r f lDW 

RADICALE UERISON quelque* jours 

de toutes les 

MALADIES CONTAGIEUSES 
les plus rebelles, même chroniques 

PAR LA POTION VÉGÉTALE 
Nouveau remède sans mercure qui 

guérit pour toujours les Ecoulements 
anciens ou récents des deux sexes, 
la cystite, la«ou(fe militaire, les rétre-
cissetnsnla, et toutes les maladies de 
la vessie. 

a*rlx «sa Flaseem s * s?r»iar» 
S D é p ô t G é n é r a l : DUQUESNE. pharm.de I» classe, Dunkerqne. 
»? Envoi franco, contre mandat-poste (la 5 fr., sans étiquette visible. 

Dépôts à R O T J B A I X : pharmacie C o u v r e u r . 20. rue Neuve ; 
pharmacie L e f l o u , Grande-Roc, 163; pharmacie D c b l e e k , 178, 

4el'Epeule ; « T O U R C O I N G : pharmacie s>eea,sivel»e)re, 3, 
1 de l'Holel-de-Ville ; pharmacie 0 M l « r e * > , 164, rue de Men:-

a 
- • " . - ^ V V ^ Î S B S M B B B I 

.ille. 108. 

BSja| sjaafJBj ••"- ««r»iaaaassSBavassaas 

ROBES â 
MANTEAUX ^ ^ *&, 
C O U P E 

Trrwail îoignés ^ O ^ 
^ 

Recommandé 
à nos 

aimables lectrice? 

* 

La Maison, ne travail* 
•^T^ V' tant qu'au comptant, peut 

)»^T^ faire un prix modéré, tout en 
" garantissant une coupe élégante, 

un travail soigné et de bon goût. 

1 S , R u e d e s C h a m p s , ROI BAIX 

L'Union Française des Ouvriers Horloger. 
d e B e a a a t o a 

2 , R u e S a i n t - A n t o i n e , B E S A N Ç O N 
F r a n c o un rendrier viJe poche - • 

VOI GKATIS CV'i'Ai.'K.lTfi illurtrê 

[MOTEURS A GAZ! 
| . I , " Tl t* <* PBTBOIB - d s a o s p l » » , » • 
r V o n f coff*H1iit3 aux ateliers CALOIN & MARC 

* ~ Prix et CenVommetion inférieure à tons. - Con»-
8 trucïion«o»*n«e. — Livr»i»on Immédiate —Exposition 
S ' § f e i l e Ç j o u w . — Détton-ttrattone aux Intereeeé». — 

Références partout. - —- -** 
REP»MTI0US,10DIFIC»TI0II a EWTRETIEIt OE10TEURS 

EUS t»*tt insjtews, • KSHB. » •«««•aie, si Ta»»—-, etc. .. £ 
c r n n n i i H n » , » i v i m 

% 

„ >, PLUS DE MALADIES SECRÈTES PAR L' 

AntîsBDtie des Voies Urinaires 
" Lee maladies contagieuses des voies urinaires 
récentes ou anciennes, chroniques ou accidentelles 
chez l'homme ou chez la fem.me sont complètement 
guéries sans retour possible par les . - - -. -• • *,..»*£: 

-CAPSULES VERTES \ 
du docteur BENDERS, ancien médecin-major des 
toLe^)i«pÛRA.TlF RÉGÉNÉRATEUR dn même docteur 
cuée-itia syphilis et toutes les altérations du saag ;^ 

SOans de succès constant dans toutes les parties du 
monde attestent la bonne efficacité de ces produits. * 

DÉPÔTS dans les pharmacies de Mal. EECLKRCQ, Grande-
Pkce !» Lille; GHUUrrH, l i , rue do Chemiiwla-eer, à Boobais ; 
VArfrVrôFVlLl* roeSainvJacoaes, à Tourcoing ; BLAïlÇffiCTT: 
k W ^ Û W T M O N T A I O N B . raoBTeeu» ; I^GAV^Wipae-fhice^; 
i rjS^vL^r. me des Treille., a Bethone; S A l t f l T l V Ï r « • £ « £ 
t o f l a X S E S é W ; P- 9ERO.UKT, ma U&J«l}f. * C&*4im 

" i e t liBel«W«VT\PbirmaciTMAES. G r e n d V p W à Mooscron 
Envoi de l'an ou Pantra de cas médicaments contre mandai^da J . 

.vas» cinq francs adressé an» dcpoeUaires. jjajyjBjBanjjBI 
• • - ^=» ^ a - ^ j - ^ a ^ ^ ^ B â é a a S 

«MANUFACTURE GÉNÉRALE D'INSTRUMENTS OE MUSIQUE g 
B O I S & C U I V R E 

SsMlilH «Or 

J. G Rît S 
62, Rne des Pcnts-dç-Comiiiô?, 32 

( C o i n d e l a r u e r a l d h e r b e ) 

• c - i m saE_ atr_ JETS (Nord) 

Marsan fosece f» 1SSS ( N u * rap«r) 

Fabriratiea soigste |toir arti-tf s Jais tons 1rs tons 
Clarinettes et SaTtorhcnes dernier modèle j 

brève: . - i ' a - . o s de triâtes runrqi'es rieurs et d'ecra- • 
Bion—Grand r i io ix d*instcutné>nts i l ' o c c a s i o u . i 
R é p a r a t i o n s t r è s s o i g n c e a pr ix Ui'fiar.t t o u t e ; 
c o n c u r r e n c e . — N i c k o l a g e d o r u r e , a r g e n t n r e î l e ! 
p r e m i e r t i t r e . — E n v o i f r a n c o iiu c a t a l o g u e s u r i 
d e m a n d e . 

£*fttf&fÇT9WTW&*1^Z*¥nf*Ç&*Wtf?91* r- T *\ rV* 

Le Directeur de la Société Générale de Publicité fermière des 
annonces et réc lames du KEVEIi- , se tient à la disposi t ion 
de nos cl ients annonciers tous î e s j o u r s de 6 à 7 heures du 
soir , au bureau de la succursale , 28 . rue Faidherbe, L I L L E . 

PAR 
GUÉRISONS INESPÉRÉES 

LES HERBES ET LES PLANTES 

MALADIES OE LA PEAU 
DARTRES, ECZÉMAS 

ACNÉ, JAUNISSE 
HUMEURS FROIDES 
CROUTES DE LAIT 

PLAIES 
de mauvaise nature 

—(o)— 

- ( o ) -

VICES DU SASG 
ULCÈRES VAtsl«}U£Ul 

JAMBES ENFLÉES 
RHUMATISMES 

ACCIDENTS — 
- SYPHYLITIQUES % 

HÉMOROIDES 
FISTULES 

• - { o j -

P o u r prou-ver l ' e f f icac i té m e r v e i l l e u s e de ces produits, il est offert t titra g r a c i e u x i «outa 
personne atteinte de ces affections un é c h a n t i l l o n de M a l e a n e . onct ion , v é g é t a l e , |,0«jr estai 
et le livret des nombreuses attestations légalisées de gnérisona obtenue» MI r des personnes nolaBles 
du pays.— Pour toute demande d'échantillon par lettre, joindra Ofr. 60 pour frais d'eoi ' 

* 
S'adresser ou écrire a M, VASDAMME, ISi, rne VMoatile, & LILLE 

FERMÉ DIMANCHES ET FÊTES A MIDI 

pharm.de

